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Jean-Jacques Rousseau
Écrivain, philosophe et musicien genevois



    
    
    
      	
        Né en 1712 à Genève
      

      	
        Décédé en 1778 à Ermenonville
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres : 
        	
            Julie ou la Nouvelle Héloïse (1761), roman épistolaire
          
	
            Émile ou De l’éducation (1762), traité d’éducation
          
	
            Les Rêveries du promeneur solitaire (entre 1776 et 1778), réflexion philosophique
          



      

    



    Jean-Jacques Rousseau est l’un des plus illustres penseurs du siècle des Lumières et l’un des pères spirituels de la Révolution française. Né à Genève en 1712, il connait une jeunesse mouvementée durant laquelle il exerce différentes professions, telles que précepteur ou copiste. À Paris, Rousseau se lie aux philosophes des Lumières et acquiert la gloire en 1750 avec son Discours sur les sciences et les arts, où il développe ce qui deviendra le thème central de sa réflexion : l’homme nait naturellement bon et heureux, c’est la société qui le corrompt et le rend malheureux. Suivent des œuvres majeures, telles que Du contrat social (1762) ou Émile ou De l’éducation (1762). Considérées comme subversives, elles sont rapidement condamnées et interdites. Rousseau est alors contraint à une série d’exils qui l’éloignent de la France jusqu’en 1769. En proie à un sentiment de persécution, il consacre la dernière partie de sa vie à des œuvres autobiographiques : Les Confessions (rédaction en 1765-1767), et Les Rêveries du promeneur solitaire (rédaction entre 1776 et 1778). Il meurt dans l’isolement, en 1778.

  
Les Rêveries du promeneur solitaire
Les réflexions d’un philosophe des Lumières



    
    
    
      	
        Genre : essai
      

      	
        Édition de référence : Les Rêveries du promeneur solitaire, Paris, Flammarion, coll. « GF Philosophie », 1967, 222 p.
      

      	
        1re édition : 1782
      

      	
        Thématiques : nature, solitude, rejet, abandon, promenade, rêverie
      

    



    Les Rêveries du promeneur solitaire est un ouvrage que Rousseau a rédigé de façon intermittente entre 1776 et 1778, alors qu’il vivait sa dernière retraite à Ermenonville, près de Paris. Il a été publié de façon posthume en 1782. 

    Le livre se compose de dix « promenades », qui sont autant de rêveries du promeneur solitaire qu’il est devenu à la fin de sa vie. Les sept premières promenades ont été recopiées et mises au propre de la main même de l’auteur. À partir de la huitième promenade, Rousseau n’a laissé que des brouillons. La dixième promenade est la plus courte car elle est inachevée ; le philosophe est mort avant d’avoir pu mener sa dernière rêverie à son terme.

  
RÉSUMÉ



    
    PREMIÈRE PROMENADE 



      
      Cette première promenade est une introduction aux Rêveries du promeneur solitaire. Rousseau interpelle directement le lecteur, le prenant à partie de la situation de solitude dans laquelle il se trouve et lui faisant part du projet qu’il s’est donné en commençant à écrire le déroulement de ses promenades.

      L’auteur débute son livre par un constat : il est un vieil homme seul, rejeté de tous et dénigré de toutes parts. Il s’est longtemps débattu contre ses ennemis, mais au moment où s’ouvrent Les Rêveries, il dit ne plus rien craindre de ses « persécuteurs » car leur malveillance a atteint son paroxysme. Rousseau a abandonné l’idée même d’avoir encore affaire aux autres hommes. Apaisé, il a trouvé dans la solitude la quiétude qu’il avait perdue en vivant dans la société. Il ne lui reste alors plus qu’à mener à bien le seul projet qui lui tient encore à cœur : s’étudier lui-même. L’auteur se propose de mettre par écrit les méditations qui naitront de ses promenades journalières.

    

    DEUXIÈME PROMENADE 



      
      Rousseau détaille son projet d’écriture. Il souhaite « tenir un registre fidèle de [ses] promenades solitaires et des rêveries qui les remplissent » (p. 45) car, y trouvant réconfort et « extases » (p. 46), c’est un moyen pour lui de les revivre. Ainsi, l’auteur revient sur son accident survenu le 24 octobre 1776, dans la descente de Ménilmontant, où une chute lui a fait perdre connaissance. Rousseau se souvient de cet accident comme d’un « moment délicieux » (p. 49) car, pendant quelques instants, il a perdu conscience de son identité. Cet état d’euphorie se rapproche pour lui de l’état originel de l’homme – avant qu’il soit corrompu par la société. Cet évènement finit enfin par le persuader de la réalité du « complot universel » (p. 53) qui se trame contre lui : on le dit mort et déjà on prépare des « outrages à sa mémoire » (p. 52). L’écrivain apprend également qu’une souscription a déjà été ouverte pour l’impression de tous les manuscrits que l’on retrouverait chez lui. Devant ces marques de malveillance et de vénalité, Rousseau adopte une attitude de résignation.

    

    TROISIÈME PROMENADE 



      
      Introduisant sa troisième rêverie par la phrase de Solon (homme d'État athénien, 640-558 av. J.-C.) : « Je deviens vieux en apprenant toujours » (p. 57), Rousseau s’interroge sur son rapport à la connaissance et à l’expérience. Après avoir toute sa vie désiré apprendre (p. 59), il a désormais une autre conception de la connaissance : ayant renoncé au monde, il ne souhaite plus que se consacrer à son examen intérieur. Afin de ne pas se laisser balloter par l’opinion commune, il veut établir, une fois pour toutes, des principes qui lui seront propres et qui régiront son existence. Malgré les doutes qui l’assaillent régulièrement, il s’y tient car ce système « seul suffit pour [le] rendre heureux » (p. 63). Rousseau se détermine ainsi à ne plus se laisser ébranler dans ses résolutions et se refuse à toute nouvelle idée. Il en conclut donc qu’il ne suit pas le précepte de Solon, préférant préserver sa tranquillité d’esprit.

    

    QUATRIÈME PROMENADE 



      
      S’appuyant sur les œuvres morales de Plutarque (écrivain grec, vers 50-125) et sur quelque méchanceté déguisée d’un de ses ennemis, Rousseau décide de consacrer sa quatrième promenade à « [s’]examiner sur le mensonge » (p. 76). Si le souvenir cuisant d’un cruel mensonge de jeunesse l’a préservé toute sa vie d’y recourir de nouveau, le philosophe reconnait toutefois qu’il lui arrive de mentir parfois, lorsqu’il estime que cela ne porte préjudice à personne. Il établit une différence entre le mensonge que l’on fait en cherchant à nuire ou à dissimuler une vérité utile ou nécessaire au bien d’autrui et le mensonge que l’on fait innocemment, qui ne porte pas à conséquence et qui est plutôt le fruit d’une timidité, d’une honte ou d’une pure fiction. Rousseau en conclut que justice, vérité et moralité sont intimement liées. Et que dans son cas, ses innocents mensonges sont largement compensés par toutes les fois où il a passé sous silence ses bonnes actions.

    

    CINQUIÈME PROMENADE 



      
      La plus célèbre des rêveries est consacrée aux souvenirs que Rousseau garde de son séjour sur l’ile Saint-Pierre, au milieu du lac de Brienne en Suisse. Il y fait l’éloge du « farniente » (p. 97), de l’oisiveté contemplative et solitaire. Le philosophe décrit toutes les menues activités tournées vers la nature auxquelles il consacrait son temps. Cet « état simple et permanent » (p. 101) le remplissait de bonheur.

    

    SIXIÈME PROMENADE 



      
      Se remémorant une promenade où il avait machinalement dévié de sa route habituelle afin d’éviter de rencontrer un jeune mendiant à qui il faisait régulièrement l’aumône de bon cœur aux débuts de leur rencontre, Rousseau en vient à réfléchir sur le rapport entre les bienfaits, le devoir et la liberté. S’il dit ne pas éprouver de plus grand bonheur que de « rendre un autre cœur content » (p. 110), le philosophe reconnait que les bienfaits entrainent une « chaîne de devoirs » (p. 110) qui lui deviennent insupportables. Le plaisir de faire le bien ne peut naitre que s’il est libre et sans contrainte. Ainsi, Rousseau préfère s’abstenir plutôt que de se laisser assujettir par des devoirs liés à une société humaine à laquelle il a renoncé.

    

    SEPTIÈME PROMENADE 



      
      La septième rêverie est consacrée à l’engouement que Rousseau s’est découvert pour la botanique. Outre le fait que cette douce pratique lui semble être un amusement qui s’accorde avec sa solitude oisive, son gout de la promenade et son âge, le vieil homme y trouve un grand apaisement, car c’est une activité propice à la rêverie et à la méditation. L’âme de l’homme sensible qui contemple le spectacle de la nature peut entrer en communion avec elle, cette « mère commune » (p. 129).

    

    HUITIÈME PROMENADE 



      
      Alors que les terribles persécutions qu’il pense avoir subies de ses ennemis auraient dû le plonger dans un état de malheur, Rousseau se dit « heureux et tranquille » (p. 143). En effet, accepté par la société (qui maintenant le rejette), il était sans cesse insatisfait car son âme s’éparpillait vers des objets étrangers. Maintenant qu’il se « suffit à [lui]-même » (p. 142), le philosophe se sent apaisé. Il a atteint cet état d’ataraxie (tranquillité de l'âme) en devenant indifférent aux hommes et à leurs actions, mais également en ne résistant plus à sa destinée (p. 146) et en s’y soumettant.

    

    NEUVIÈME PROMENADE 



      
      Relatant certaines de ses promenades où des rencontres (notamment avec des enfants) lui ont permis de faire quelques bonnes actions et, ainsi, de rendre des cœurs heureux, Rousseau évoque le plaisir qu’il ressent à « voir des visages contents » (p. 164). Voir la joie autour de lui lui suffit même à la partager. Le philosophe juge que ce plaisir est de l’ordre de la sensation (p. 164). À l’inverse, le spectacle de la souffrance ou de la haine l’atteint profondément.

    

    DIXIÈME PROMENADE 



      
      La dixième promenade, consacrée à Mme de Warens (« la meilleure des femmes », p. 173), est inachevée. Rousseau y exprime tout l’amour qu’il a ressenti pour cette femme et la reconnaissance qu’il lui porte (« Aidé de ses leçons et de son exemple, je sus donner à mon âme […] la forme qui lui convenait davantage », p. 172).

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    Si ce ne sont pas à proprement parler des personnages de l’œuvre, certains noms cités dans Les Rêveries méritent qu’on les éclaire de quelques éléments biographiques et historiques.

    JEAN-JACQUES ROUSSEAU 



      
      Les Rêveries du promeneur solitaire se situant à mi-chemin entre l’œuvre autobiographique, le journal intime et les carnets philosophiques (et testamentaires), il va de soi qu’il y a identification entre le narrateur, l’auteur et le personnage principal de l’ouvrage.

    

    THÉRÈSE LEVASSEUR 



      
      Thérèse Levasseur brille surtout par son absence du dernier ouvrage de Jean-Jacques Rousseau. Elle est pourtant un personnage central de la vie du philosophe : elle est sa compagne de longue date (depuis 1745) et son épouse civile depuis 1768. Alors que Rousseau se dit seul et éloigné du cœur des hommes, elle est pourtant bien présente durant tout le temps de rédaction des Rêveries. Une timide allusion lui est faite au cours de la neuvième promenade : « Un dimanche nous étions allés, ma femme et moi, dîner à la porte Maillot. » (p. 161) Thérèse Levasseur, simple servante lorsqu’elle rencontre Rousseau à Paris, est un personnage controversé de la vie du philosophe. Mère des cinq enfants qu’ils préfèreront mettre aux « enfants-trouvés » (p. 156), elle sera également le seul témoin de la mort de son mari et partira, peu après, avec son jeune amant dilapider les économies et les droits d’auteur de Rousseau pour finir dans la misère. 

    

    Mme DE WARENS 



      
      Protestante émigrée de

    

    LES « COMPLOTEURS » 



      
      
    

  
OEBPS/Images/PagesPromoEpub_LPL.jpg
LePetitLittéraire.fr c’est:

Plus de 500 livres analysés

De maniére claire et synthétique

Téléchargeables en 30 secondes






OEBPS/index.html

  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  



OEBPS/Images/Les-Reveries-du-promeneur-solitaire-de-Jean-Jacques-Rousseau-Fiche-de-lecture.9782806227188-A4_Cover_Epub.jpg
FICHE DE LECTURE

DOCUMENT REDIGE PAR AGNES FLEURY

Les Réveries
du promeneur

solitaire

JEAN-JACQUES ROUSSEAU

PetitLittéraire





OEBPS/Images/Les-Reveries-du-promeneur-solitaire-de-Jean-Jacques-Rousseau-Fiche-de-lecture.9782806227188-POD_PageTitre.jpg
DOCUMENT REDIGE PAR AGNES FLEURY
LICENCIEE EN HISTOIRE

Les
Réveries du
promeneur

solitaire

JEAN-JACQUES
ROUSSEAU

PetitLittéraire





